
L' OP IN I ON P UB L IQ U¯E 29 MARS 1877

UN SUICIDE À MONTRÉAL

Il arrive rarement que l'on ait à signaler
des malheurs de ce genre parmi notre po-
pulation, si chrétienne et si c1rya// . La
maladie des pays où l'athéisme et l'impiété
sont en vigueur serait-elle~h la v eille <le
nous atteindre ? Tout Montrfé,al s'est ému,
il y a quelques Jours, à la nouvelle d'un
suicide commis la r un jeune Canadien-
français de ett sille. Voici les détails
de cotte tiag<dio.

V! Jcnæ hon- an li. C s enomumé Régis La-
londe, ml)oy n comisiiis iii dans lahmai
le nouvetts w i. \lrgan e t(lie, rue Saint-
Jacqiies, s'est snie iiiancIte soir, Icon-
rant, en avalant un11 dose dle sutryehinine. Le
coroner Jons a tenu une enqute au dIoiiile
du défust, No. 904, rue Sain te-Catlwrine.

Le (remier témoin appelé a ét M. James
Morgan, qlui a Ioinéi la déposition suivante :

SJ'ai vI lle défbut, samedi dernijr. Il était
employé i'mue coimis dans la maison H1. Mor-
gan et Cie., et il avait toujours rempli ses de
voire à notre satisfaction.

" Samedi, un jeune homme emplyé das le
magasiinm'informa qu'il avait vu le défunt en-
velopper du drap qu'il croyait avoir été volé.
J'examinai le paquet et je vis qu'il contenair
une verge de drap. Le paquet était adressé au
No. 904, rue Sainte-Catherine, c'est-à-dire à sa
propre adresse. J'allai trouver la personne qui
avait écrit l'adresse sur le paquet et elle nie dit
(que le défunt lui avait déclaré qu'il contenait
un vieil habit. Le défunt entra dans le maga-
sin quelques minutes plus tard et je lui deman-
dai si la marchsandise en question avait été
chargée. Il me répondit qu'il l'avait chargée à
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un M. Prévost qui pensionnait dans la même
maison que lui. J'allai voir M. Prévost, qui me
dit qu'il n'avait donné aucun ordre au défunt.
Je me suis rendu au bureau de police et je re-
tournai au mnazasin avec le détective Murphy.
J'accusai le défunt d'avoir volé le drap, et il
s'avoua coupable. Il avoua de plus qu'il avait
auparavant volé îles marchandises au montant
de $20. Il m'offrit un livre d'une société de
construction, nie disant qu'il sme le laisserait
pour $50, auinc le pouvoir sortir de la ville. Je
ne voulus pas accepter cet arratigemiienit et je lui
donnai rendez-vous à la salle de billards de
Brand pour lundi à deux heures."

Antoine Audette, propriétaire d'une maison
de pension, dépose comme suit :

" Le défunt pensionnait chez moi depuis un
moi et dei. C'était un jeune homme d'habi-
tudIes régulières. Sa famille demeure à l'Ile-
Permt. La nuit dernière, le défunt est entré
chez lui à 10 heures 15 minutes. Je lui deiian-
dai s'il avait bien fermé la porte. Il était par-
faitemnst sobre. Une dizaine le minutes après
qu'il eut monté l'escalier, Emile, le frère -du
défunît, sonna à,la porte de devant et demanda
a v oir son frère. Il monta l'escalier et resta lans
la chambre du défunt environ une dizaine de
minutes. Vers ninuit et dix minutes, une ser-
vante qui idormait dans une chambre voisine de
celle du défunt, vint nie dire qu'il m'appelait à
grands cris. Je montai à l'étage supérieur et je
vis le defunt qui paraissait en proie à les souf-
frances horribles. Il ne voulut pas me dire ce

qu'il avait. J'envoyai chercher le Dr. La-

besrge."
Elzéar Laviolette, commis-pharmacien, donne

ensuite sa déposition :
"Je rencontrai le défunt vers minuit, samedi,

à l'hôtel Larin, rue Saint-Joseph. Il sue de-
manda comment coutait la strychnine, si un
grain pouvait tuer un homme, et si c'était le
même poison dont on se servait à la campagne

VUES D'EMERSON, MANITOBA

154

ýlY


